
Ouant au Bureau de u pèse», B est Ins
tallé au « Haosebaus » dans un veste 
Immeuble aux m u t de forteresse. 40e gar
dent tour et mut dewr pettts « poilus > 
français 

A -200 marée de la (rare M trouve la 
• Reicheejsenbatoodirektlon » (direction 
des chemin» de ter) où sisro dans une aile 
de l'imposants bâtisse la direction de 
l'armée de la Ruhr, de* services des trans
porte et de l'approvisionnement des 
troupes. 

Le« employés allemands de la puissante 
administration des voies ferrées de la 
Ruhr, ont dû se serrer pour faire place a 
pos services d'armée. 

Us ont cédé sinon de bon «re, du moins 
parce au'Us n'osaient protester. 

Aujourd'hui derrière le gigantesque sta
tue d'un imposant Bismark de bronze, la 

JUrection allemande des chemins de fer est 
transforme» en bureau militaire, devant 
lequel, le* sections françaises manœuvrent, 
sous les regards, des nombreux passants 
curieux, intéreesés mais silencieux. 

En ville 
Il pleut... La vieille ville, centre de toute 

l'activité est triste. 
Les ruas étroites bondées de monde, qui 

s'écrase, entre les murs des maisons mas
sives, noircies par l'haleine des usines pré
sentent l'aspect des voies, conduisant aux 
cimetières, les jours de Toussaint 

C'est dimanche- Le glas des multiples 
églises, perçant l'épais brouillard, de leurs 
flèches aigûes. tombe sur la foule triste, 
morne qui s'impose un détour, pour se 
rendre compte de ce qui 99 passe. 

Hier la multitude massée près de la Rare 
a manifesté son ressentiment à l'égard de 
l'occupant en chantant le « Deutschland 
ûher ailes » et la « Wacht « m Rhein » dis
persée sans ménagement, paj* les hommes 
de la « Schutzpolizel », elle n'a plu jugé 
à propos de manifester son amertume 
aujourd'hui. Elle se tient calme, mais les 
visages renfrognes, les yeux brillants de 
haine, témoignent siff isamment des senti
ments aui l'animent 

On bougerait bien si l'on osait, mais à 
Quoi bon I 

Exagérant les chiffres, on se dit t .ut bas 
dix divisions sont aux portes de la ville 
avec des tanks et des canons « Es nutzt 
ailes nlch* I »... Cela, ne servirait a rien I... 

Devant La poste, une centaine de per
sonnes sont massées. Elles suivent avec 
intérêt les allées et venues d'un faction-
paire qui arpente le trottoir-

Un jeune homme, s'approche. Il veut voir 
le poilu de près. Celui-ci cependant, qui 
est un gars du Nord, a tôt fait de s'en 
débarrasser. 

— F. . le camp, bon d i e u ! . . 
La « Schutzpoliz-'i » Intervient. L'inter

pellé rentre dans kt foule sans mot dire, 
sens proférer la moindre récrimination. 

A l'hôtel où nous logeons nous avons 
demandé la route pour nous rendre aux 
colonies ouvrières, distantes de quelques 
kilomètres du centre de la ville. 

Il était 3 h 30 de l'après-midi. Le maître 
d'hôtel, nous a répondu : 

— Ne vous hasardez pas seuls de ce 
côté. Le soir va tomber. Les soldats eux-
mêmes n'y sont pas encore allés. On pour
rait deviner votre nationalité. Qui sait ce 
qui pourrait se passer, l'effervescence est 
maintenant si grande dan» les milieux 
ouvriers !... 

Le conseil est trop précis pour n'être pas 
su iv i Nous irons en excursion de ce côté, 
demain dans la matinée, quand le travail 
battra son plein. 

toute MicbB^fàfo^m+ÊÈiïaiïé 
dans les 24 heures et placée sous la garde 
d'un policier allemand, an permanence de 
jour et de nu i t 

Les Allemands respectent trop l'autorité 
mrrltaire et la fore* qu'elle représente, 
pour s exposer aux poursuites, que pour
rait entraîner l'acte réprébensible 

Ils se soumettront donc mais leur état 
d'esprit ne changera p a s 

Tout en marquant uns Indifférence dissi
mulée, i] restera aussi rancunier qu'on 
puisse l'imaginer. 

Notre première impression ne fait que 
se confirmer. 

L'Allemand, sans Incident imprévu, res
tera calme a Essen, et finira pas se sou- f 
mettre, mais 11 ne le fera que la rage au 
cœur cédant devant les tanks, et les mi
trailleuses invisibles. Pendant que s'achève 
l'occupation d e la Ruhr, au «. Kniserhof » 
où Us sont momentanément installes les 
ingénieurs alliés, véritable état-major éco
nomique travalHent et négocient pour 
iirer des riches territoires, ce que la 
France spoliée, e s t ' en droit de réclamer, 
pour poursuivre le relèvement, de ses 
régions dévastées. 

Marcel POLVENT. 
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rancs transformés 
en deux millions 

Le Sénat a d scuté la taxe 
sur ie chiffre d'affaires 

Devant les affiches 
Ne voulant pas perdre de temps, profi

tant' de la clarté du jour décl inant nous 
déliassons la ligne des postes, repartis 
par la ville et nous nous mêlons à la foule 
oui, comme un flot inépuisable, s'écoule 
sans interruption. 

A un quart d'heure de Ha gare, sur une 
petite plaœ. entourée do maisons aux 
pignons pointus et é ta y es de poutres mul
tiples, hommes et femmes .stationnent de
vant une affiche blanc lie, fraîchement 
posée. C'est la proclamation du général 
Dégoutte oui, lacérée hier.vient d'être rem
placée. 

Plus loin, une autre affiche du même 
genre, a été placée à une vitrine, a l'inté
rieur d'un magasin. 

Celle-ci risque au moins de ne pos subir 
le sort de la précédente. 

Voici une autre affiche, sCtnie celle-ci, 
du président de la police locale le docteur 
Melcber sur le fond de laquelle se détache 
le mort barbare •< Bekanntmnchung » bien 
connu de nos populations envahie» 

Elle enjoint aux habitants de déposer 
leurs armes et munitions à l'Hôtel Hau-
mann siège de la police et de déclarer les 
stocks de poudre et d'explosifs dans un 
délai maximum de trois jours. 

Un « boche » de bonne trempe au crâne 
rasé, à la —mâchoire proéminente, qui 
vient de prendre connaissance de l'avis, 
n e peut s'empêcher de manifester sa 
pensée. 

— « Verfluchte Franzosen ! » Maudits 
Français, dit-il. Mais à peine a-t-il pronon
cé cette phrase qu'il se retourne, craignant 
qu'elle n'ait été recueillie. 

— Nous ne sommes pas gendarmes, heu
reusement Le mauvais coucheur ne sera 
pas inquiété, mais ne ferait-il pas mieux 
d'imiter les autres, et de s'en aller sans 
mot dire 

Cinq années durant, les braves cens du 
Nord ont dû en « encaisser » bien d'autres! 

Les affiches et proclamations seront 
d'ailleurs dorénavant épargnées. 

Dans la presse locale est paru un avis 
Ou commandant de place, stipulant que 

Il s'est refusé à exonérer les petits 
artisans de l'impôt 

- Le Sénat a discuté hier le projet de loi, 
adopté par la Chambre des réputés, ayant 
pour objet de modifier certaines dispositions 
relatives à la taxe sur le chiffre d'affaires. 

Le paragraphe 6 fut adopté et plusieurs 
amendements tendant à l'exonération des 
petits artisans furent repoussés. 

Le débat se poursuivra aujourd'hui. 

L'éloge funèbre de M. Ribet 
Au début de la séance, M. ANTONT RA-

TTER avait prononcé l'éloge funèbre de M. 
Alexandre Ribot. < Depuis le début de sa 
carrière, dit l'oraetur, M. Ribov n's cessé de 
servir avec éclat la France et la Républi
que ». 

M. Ratier retraça tonte la vis dn grand 
disparu élu député du Pas-de-Calais en 1889, 
sénateur du même département en 1909. Pen
dant un demi-siècle, soit au pouvoir, soit 
dans l'opposition, soit comme membre de la 
majorité, il fut mêlé A tous les grands dé
bats parlementaires. 

Il a honoré ia politique française, conclut 
M. Ratier, et l'histoire l s placera parmi las 
grands servHlurs du paya 

La séance fut ensuite levée en signe de 
deuil. 

m 

Dans l'Irlande rouge 
On se bat encore, et il p a des 

morts et des blessés 
Dublin, 17. — Les troupes nationales, 

munies d'artillerie, exécutent en ce mo
ment un grand mouvement d'enveloppe
ment afin de s'emparer des rebelles sur la 
colline de Wieklow. 

Hier matin, au cours d'une escarmouche, 
il y a eu des morts et des blessés des deux 
côtés. 

Plusieurs gares ont été pillées 
ou incendiées 

Les irréguliers viennent encore d'atta
quer l'habitation privée du gouverneur gé
nérale M- Heclay. 

Plusieurs coups de feu ont été tirés, mais 
personne n'a été atteint. 

Une dépêche de Dublin an « Times » si
gnale que, samedi soir et lundi matin, les 
rebelles ont envahi toutes les stations du 
réseau ferré irlandais : le West-Clare Rail-
way qui relie Ennes a Kibrush et Kilkeo. 

Plusieurs gares ont été incendiées ; les 
dossiers et tickets ont été anéantis; les ai
guilles et les embranchements ont été dé
truits. Les fils télégraphiques et téléphoni
ques ont été coupés. 

Les candidats aux grandes 
Commissions parlementaires 

Paris, 17. — Les divers groupes poli
tiques de la Chambre se sont réunis pour 
procéder à la désignation de leurs candi
dats aux grandes commissions. 

L'entente républicaine démocratique 
avait à nommer 3 nouveaux membres de 
la Commission des Finances u U place de 
MM. Boissard, Bonnetay et Dutreuil qui 
se sont retirés, il y a quelques semaines du 
groupe. Ont été élus : MM. Desjardins, 
Bellet et Lefebvre du Prey. Les autres 
commissaires sortants ont été maintenus. 

De même ont été réélus à la même com
mission par la gauche républicaine démo
cratique : MM. BareAy. Emmanuel Brousse, 
Charles Dumont, Fallières, Lugol, Bouil 
loux-Laf ont; par le croupe de l'action répu
blicaine et sociale : MM. Bokanowski, Lan
dry et Dufos du Rau ; par la réunion de* 
députés n'appartenant à aucun groupe 
MM-de Chepdelaine et Paul de Cassagnac; 
par le groupe radical : MM. Archunbaud, 
Herriot. Renard. Klotx, QueuiUe, Pierre 
Robert, plus un nouveau membre M. 
Chautempa 

L'Allemand naturalisé qui fit 
cette opération a été arrêté 

Pans, 17. — M. Lhavasson. président 
d'une société de chalutier», désirait réaliser 
une augmentation du capital de son entre
pose. A cette Un, .oc lui présenta un ciu-
i uigien-Jentiste du nom de Maxiimhen 
2eyer, d origine allemande, mais naturalise 
Français, qui se fit fort, eo peu de tempe, 
d'amener les capitaux demandés En échan
ge, M. d iavasson devait nommer le dentiste 
directeur de la nouvelle société 

Les pourparlers durèrent de longues se
maines pendant lesquelles 1 industriel» fil do 
nembreux voyages a Strasbourg, où demeu
rait le dentiste-courtier il invita celui-ci, 1 
plusieurs occasions, à Brest, lui rembour. 
sani largement ses frais de déplacement. 
Ces jours-ci, Zeyer vint encore k Brest ; 
il était en possession d'un chèque de deux 
millions payable a son ordre dans une suc
cursale d'une banque d Alsace, a Paris. Les 
deux hommes vinrent à Paris, hier matin, 
mais l'armateur méfiant, se rendit seul à la 
banque vérifier si le* assertions du denlis:».-
étaient exactes. Un virement était bien par
venu è la succursale parisienne au nom de 
Zeyer, mais il était de... 120 francs. 

Plainte fut immédiatement déposée et à 
midi, lorsqu'il sortait à peine du lit, Zeyer 
était arrêté à l'hôtel où il était descendu. 

Interrcgé, il reconnut avoir falsifié le 
chèque et transformé les 120 francs en deux 
millions, mais cela simplement pour gagner 
du temps. 
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Contre le Projet 
d'augmentation d'impôts 

L e c o m i t é e x t r a - p a r l e m e n t a i r e 
p a i i iiit p r o t e s t e 

Le comité extiu-paiienieutaùe de défense 
du commerco de détail, composé de prési
dents des principaux groupements corpora
tifs parisiens et de députes, réuni sous ia 
présidence de M. Eacudier, s est prononcé 
contre le projet déposé par M. de Lasteyrie, 
ministre des Finances, établissant une sur
taxe de M vi sur tous les impôts, directs ou 
indirects, décide de le repousser a l'unani
mité. 

La Fédération des Unions de commer
çants, industriels et patentes de Paris a 
voté, de sen côté, une motion où elle s'élève 
confie les impôts proposée, « ces impôts de
vant aboutir a la paralysie complète de la 
vie/industrielle et commerciale du pays ». 

Le commerce de itcubaiac-
Tourccing proteste également 
Le Comité directeur de la Fédération In

dustrielle et Ccminerciaie de Roubaix-Tour-
coing a voté 1 ordre du jour suivant : 

u Justement ému du projet déposé tout 
récemment par le Ministre des Finances et 
tendant k augmenter de 20 % tous les im
pôts existants ; 

« Considérant qu'avant de cheroher a 
combler le déficit budgétaire par le produit 
de nouvelles charges fiscales, il serait pré
férable d'assurer tout d'abord l'application 
des impôts déjà en vigueur, aucune feuille 
d'imposition n'ayant été distribuée à ce 
jour, comme suite aux déclarations exigées 
des contribuables des régions libérées en 
1921 pour leurs revenus des années 1919-
1920 ; 

« Considérant, notamment, que frapper 
d'un impôt supplémentaire les matières pre
mières pour lesquelles les industries textiles 
l'étranger, serait grever davantage encore 
le prix de revient des produits fabriques, 
empêcher conséquemment l'exportation de 
ceux-ci, augmenter dangereusement le coût 
de l'existence et aggraver l'inégalité fiscale 
deçà constatée ; 

« Considérant que rendre ainsi la lutte 
économique plus difficile encore, serait met
tre en péril spécialement la reconstitution 
définitive des régions convalescentes ; 

« Emet le vœu que toute nouvelle sur
charge fiscale soit écartée et que l'équilibre 
budgétaire soit recherché dans un emploi 
plus judicieux dea ressources actuelles, 
dans l'application efficace d'économies justi
fiées et dans la cession à des organismes 
privés de certains monopoles d'Etat, dont la 
gestion est onéreuse pour le Trésor u. 

Le groupe républicain 
fera une sérieuse opposition 

banoits ont pi 
on magasin f antiquités 

Us ont Volé une quantité d'objets 
de gronde Valeur 

Paris, 17. — Dans te courant de la nuit, 
des cambrioleurs se sont introduits dans les 
salons de M Laisis. antiquaire au numéro 
10 de la me La Boetie La façon d'opérer 
des malfaiteurs semble prouver que l'on se 
trouve encore une (ois en présence de la 
redoutable bande de voleurs qui ont mis 
récemment en coupe réglée les magasins 
de fourrures du huitième arrondissement 

Chez M Laisis, les bandits ont pénétré 
dans las salons d exposition en passant — 
selcn leur habitude — par une fenêtre de 
l'entresol. Les volets furent forcés et la 
vitre découpée à l'aide d'un diamant. 

Une fois dans la place, les voleurs s'atta
quèrent tout d'abord à un meuble ancien 
qui contenait des bijoux divers pour une 
valeur de plusieurs centaines de mille 
francs. Fort heureusement, ce meuble était 
intérieurement doublé de plaques d'acier, 
ce qui empêcha les bandits de s'emparer du 
eenfenu. 

Négligeant les belles faïences hollandai
ses, trop fragiles, les malfaiteurs s'entpari'-
rent d'une collection de montres anciennes 
en or, dont i'une aurait même, croit-on, ap
partenu au lsar Alexandre III. Ils choisi
rent ensuite une collection d'éventails ainsi 
que quelques croix, également en or massif. 
Leur butin une fois réuni, les voleurs Ju
gèrent prudent de ne pas prolonger leur 
visite et prirent la fuite 

M. Ccuturier, commissaire du quartier, 
rapidement prévenu, vint procéder, avec M. 
Brunel. son secrétaire, aux premières cons
tatations. Peu après, le service de l'identité 
judiciaire délégua ses employés qui relevè
rent de nombreuses empreintes digitales. 
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^ ^ ^ èns font appeF 
au principe de la liberté 

Paris, 17. — Le groupe de l'entente répu
blicaine démocratique a procédé ce matin, 
à propos de la désignation de ses candidats 
à la Commission des finances, à un échange 
de vues sur le projet gouvernemental re
latif à l'établissement d'un double décime. 
D'après les considérations développées par 
divers membres du groupe,, il semble que la 
mesure préconisée par le Ministre des Fi
nances y rencontre une assez sérieuse oppo
sition. 

Et toujours... le complot 
UN BOUTANT A ETE ARRETE A ROUEN 

Rouen, 17. — Pairaudeau, secrétaire du 
syndicat des cheminots de Sotteville, bien 
connu dans les milieux communistes et syn
dicalistes, a été arrêté hier soir pour com
plot contre la sûreté intérieure de l'Etat et 
déféré au Parquet. 

Le décès de M. Ribot 
LA LEVEE DU CORPS A PARIS 

Paris, 17. — La levée du corps de M. 
Ribot, a eu lleo ce matin, en présence des 
membres de la fsmille, de MM. Poinc&ré et 
Mnunoury qui représentaient le gouverne
ment, de nombreux parlementaires et des 
représentants des diverses académies dont 
le défunt faisait partie. 

Parmi l'assistance, on remarquait MM. 
Lnuhet. Cotrnt, Strauss, Maginot, Peyron-
net. Le Troc-tuer. Bérard. Chércn. Raiberti-
Reibel, Bnrthon, Méline, Levgues, Viviani, 
Painlevé, Lourhew, Bonnevay, etc. 

Le corps a été transporté à la gare du 
Nord pour être embarqué pour Saint-Omer 
où aura lieu 1 inhumation. 

Les préparatiis de la cérémonie à St-Omer 
Les préparatifs pour la cérémonie des obsè
ques de M. Ribot, ont commencé dàs ce ma
t in Le vaste hall de l'Hôtel de Ville a été 
transformé en une chapelle ardente où repo
sera la dépouille mortelle de M. A. Ribot, 
laquelle est arrivée mercredi soir, à 20 heu
res, en gare de Saint-Omer. Le corps sera 
veillé jusqu'à jeudi matin à 10 heures. 

Une affiche blanche margée de noir a été 
placardée aujourd'hui sur les murs de la 
ville ; le Maire de Saint-Omer y engage la 
population à arborer le drapeau national 
cravaté de crêpe pendant le passage du cor
tège funèbre.Tous les réverbères seront allu
mes et recouverts de deuil. Les bureaux de 
la Mairie seront fermés toute la journée. 
Des dédoublements de trains sont prévus et 
un train spécial pour Lille-Paris quittera 
Saint-Omer vers 14 heures. 

Ils incitent les Français 
à cesser le combat 

Riga, 17 — LA , comité insurrectionnel 
lithuanien a lancé ii"> aPPel aux soldats 
français stationnes su.» le territoire de Me-
met Cet appel les inc iu e ne pas se battrs 
contre les Lithuaniens» &u nom au principe 
ds la liberté, et lait é t V d'une prétendue 
déclaration de M Clénitvà ceau, qui aurait 
dit que Même! devait appartenir aux Lithua
niens. 

Le gouvernement de Kova'o a adressé à 
la Conférence des Ambsssa ivurs une note 
en réponse à la protestation qui lui avait 
été transmise avant-hier au V J e t de l'af
faire de Memel. 
Les Alliés constituent 

un oouvertement provisoire 
Paris, 17. — La Conierence <tes» Ambas

sadeurs s'est réunie ce matin au Q*ai d Or
say, sous la présidence de M. Jules tVmlxjn. 
Elle a décidé l'envoi immédiat à iMemei 
d une commission extraordinaire, ctairgée 
de constituer un gouvernement proxiioire 
qui, sous l'autorité des alliés aura pour tnis-
sion de rétablir l'ordre et le calme s u t 'e 
territoire. 

La Commission adressera un rapport ttfsr 
la situation de la Conférence des Ambassa
deurs et celle-ci ne statuera que lorsqct* 
l'ordre normal aura été entièrement rétabli 

D'autre part, une démarche sera effectuée 1 
à Kovno, pour rappeler au gouvernement ' 
Lithuanien les graves responsabilités qui lui 
incombent du fait qu'il n'a pas pris les me
sures nécessaires pour empêcher l'extension 
du mouvement insurrectionnel. 

Le gouvernement Lithuanien devra donc 
user de tous les moyens en son pouvoir 
pour obtenir que les éléments lithuaniens 
de Memel s'inclinent devant l'autorité de la 
Commission . 

?endant que Berlin 
fait ses manœuvres 

Les bruits de mobilisation 
des troupes polonaises 

Ils seraient dénués 
de tout fondement 

Varsovie. 17. — Au sujet des bruits de 
mobilisation, en Pologne, répandus par la 
presse étrangère, le présidant du conseil 
des ministres a déclaré au rédacteur diplo
matique de l'Agence Télégraphique Polonai
se, que ces bruits de mobilisation provien
nent de source hostile et sont dénués de tout 
fondement 

Les élections de délégués 
mineurs ajournées 

ELLES AURONT LŒU EN 1924 POUR 
DROCOURT, LENS, UEVTN, MEURCHIN 

• L'Officiel •> publie un décret d après le
quel, le délai prévu par le décret du 29 dé
cembre 1019, pour procéder aux élections 
de délégués mineurs ajournées par l'appli
cation du décret du 11 décembre 1914 et 
porté par le décret du 10 décembre 1921, a 
trois ans à dater du 1er janvier 1920, pour 
les mines du Nord et du Pas-de-Calais si
tuées dans les régions libérées ou dévastées, 
est porté à quatre ans à partir du 1er jan
vier 1920, en ce qui concerne les mines de 
Drccourt, Lens, Meurchiu et Liévin (dépar
tement du Pas-de-Calais). 

Un hélicoptère a stationné 
2 minutes 37" dans l'air 

Paris, 17. — Etienne Œhmichen vient, 
avec le second hélicoptère Œmicben-Peu-
geot, de stationner en l'air pendant 2 mi
nutes 37 secondes au point fixe et de par
courir horizontalement des distances allant 
jusqu'à 80 mètres. Du 6 novembre au 15 
janvier, l'appareil a accompli une tren
taine de vola et si les essais ont été effec
tués à des hauteurs ne dépassant pas 
3 mètres, si les vols horizontaux sont au 
maximum de 80 mètres, cela provient uni
quement de l'exiguïté du terrain d'essais. 
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La Géorgie est maintenant 
annexée à la Russie 

Londres, 17. — La délégation de Géorgie 
annonce que l'annexion de Ir Géorgie à la 
Russie étant maintenant consommée, la 
Géorgie cesse d'être une entité indépendante, 

> 0 0 0 » 
MmeSarah-'Bernhardt seremet 

d'une indisposition 
Paris, 17. — Mlle Louise Arrema, l'amie 

de Mme Sarari Bernhardt, a déclaré qne, 
contrairement à ce qui a été annoncé, l'état 
de celle-ci ne s'est pas aggravé. La célèbre 
tragédienne était, hier soir, quelque peu 
fatiguée ; mais son état ne donnait pas d in
quiétude à son entourage. 

Mme Sarah Bernhardt s'est levée, ee ma
tin, et ne se ressent plus de l'indisposition 
qu'elle a éprouvée hier soir. 
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La réforme do carburant national 
Paris, 17. — Ce matin a eu lieu à la Cham

bre une réunion extra-parlementaire pour 
l'emploi de l'alcool comme carburant. 

Après diverses interventions, l'assemblée a 
adopté à l'unanimité la réforme du carbu
rant national et a réclamé l'incorporation du 
texte à la loi de finances en discussion 

Une avorteuse ira au bagne 
Caen, 17. — Les débats d'une importante 

affaire de manœuvres criminelles intéres
sant la région de Pont-1'Evéque, se sont ter
minés aux assises du Calvados, par l'acquit
tement de huit des accusés et les condamna
tions suivantes : 

La femme Grass, 62 ans, principale ac
cusée, dix ans de travaux forcés ; la fille 
Lebculanger, quatre ans de prison ; la fem
me Desnos, deux ans ; Gouley et Ernest 
Gras, chacun un an de prison pour com
plicité. 

> o » e » I 

Caisse de secours 
contre le chômage involontaire 

Paris, 17. — La Commission chargée de pré-
oarer la répartition du crédit inscrit au budget 
( i Ministère du Travail pour subventions sux 
caisses de secours contre le chômage Involon
taire, est instituée pour l'année 1923, sous la 
présidence de MM. Bien venu-Martin, sénateur, 
ancien ministre. 

> o o o < 
Une explosion dans une 

fabrique de poudre 
TROIS TUEES, UNE BLESSEE 

Melbourne, 17. — Une ar.plosion s'est produBe 
dans une fabrique de poudre S Ueer-Park. prés 
de Melbourne. 

Trois ouvrières ont été tuées et une blessée. 

Nos troupes ont des ordres sévère 
pour assurer l'ordre en pays occu j. 

Berlin, 17. — Les teléfrrammea reçu'» 
la réstlon de la Ruhr par la presse bcj 
noise, annoncent que le aénéral Degout 
s'est rendu hier à Bochum. où il a confe 
avec les autres généraux français réun 
dans cette ville. 

Le eéneral Bourgon a fait afficher r 
appel à la population l'invitant à ne t 
provoquer d'incidents 

Au cas d une tentative quelconque) pou 
troubler l'ordre, dit cet appel, les uourx. 
ee verront obligées de faire usaoe de leu-; 
armes. 

A Bredenen, le général commandant • 
invité les autorités locales à mettre à s? 
disposition les locaux suffisants >our log^ 
un détachement de corps d'armée compr> 
namt environ trois fois autant de militair 
aue son etat-major. 

A Eesen. les ouvr i er mineurs atrraie 
déclaré à des officiers oui désinafent vu 
ter une mine, ou'lls cesseraient Immédiat 
ment le travail si les officiers pénétrai*; 
dans la mine. 

L'incident de Dorten 
I l s ' a g i r a i t d ' u n e r i x e 

e n t r e B e l g e s e t i v r o g n e 
Essen, 17. — L'incident entre les AU 

.mands et les Belges, à proximité du poi 
«,'e Dorten, sur la Lippe, se réduit à d« 
ct'ups de revolver tirés par des gens ivre 

V ês Belges ont riposté. 
K n'y a pas de blessés. 

+ . -

Pour la solution du problèm 
des réparations 

U n e résolution du Comité 
d'action des régions dévastée: 

Ou nous, communique : 
Au momtfDt où les troupes françaises a 

eomplissent l'occupation de la Ruhr; 
Le Comité d'Action des Régions Dévai 

tées, interprète du sentiment de la majo
rité des sinisnrés, 

Sur la proposition de son secrétaire. M, 
Doucedame, conseiller général de l'Aisne, 

Rappelle les petes qu'il a accomplis de
puis deux années, pour permettre, avec la 
collaboration ouvrière allemande, la re
constitution d'ensemble, au moyen d'un 
apport de matériaux et de main-d'œuvre 
allemands, 

Regrette que son programme n'ait pas 
été accepté : programme préconisé depuis, 
avril 1921, qui a permis le protocole de' 
Wiesbaden et qui a abouti aux accords de 
Berlin du 21 octobre dernier, avec la Fédé
ration allemande de constructions sociales, ' 

Pour ces motifs : 
Le Comité émet le voeu que le gouverne, 

ment recherche la solution du problème des 
réparations par des méthodes d'intérêt gé
néral et d'entente entre les peuples qui, ' 
seules, peuvent assurer, avec le triomphe 
de l'esprit démocratique, la sécurité d'uni 
paix définitive. . 

o 

Stinnes désirerait acheter . 
1.500.000 tonnes de charbon 

Londres, 17. — Ce matin, on n'a enoore \ 
aucune ooniirmatjon du bruit cnie M. Stin. \ 
nés aurait obtenu d'un jrroupe de banques, 
& Londres, un crédit de deux millions de-
livres pour l'achat de charbon. 

Suivant ces bruits. M- Stinnes désirerait 
acheter actuellement 1.500.000 tonnes ir. 
charbon. 

o 
Des ingénieurs et des mineurs anglais 

veulent aller dans la Ruhr 
Londres, 17. — Selon les journaux, des 

centaines de sans-travail ont assiégé k 
Consulat Français de LiverpooL, désirant 
travailler scus le régime français dans les 
districts miniers de la Runr. Plusieurs ingé
nieurs de mine du Nord ont écrit au Consu
lat français pour offrir leurs services au 
Consulat français et des mineurs de plu
sieurs comtés du Nord ont exprimé leur dé
sir de travailler dans les mines de la Ruhr. 
Le Consulat n'ayant pas reçu d'instructions 
officielles n'a pu satisfaire à ces demandes^ 

Chariot, le valet, tna 
sa patronne qu'il aimait 
IL TENTA DE SE SUICIDER 

ET SA CAPTURE FUT DIFFICILE 

Hyères, 17. — Après avoir tué, d'un 
coup de fusil, Mme Marie Montanard, prè> 
de Bornes, le meurtrier Chariot, dit « Le 
Nègre », a tenté de bc suicider en se tirant 
deux coups de feu. 

D ne se blessa que légèrement et prit la 
fuite, mais des paysans l'arrêtèrent, non t 
sans peine, car il opposait une vive résis- J 
tance. On dut attacher l'assassin à un ar
bre en attendant l'arrivée des gendarmes. 

Chariot était le garçon de ferme de s t 
victime, dont il s'était épris. 

i 

FEUILLETON DU 19 JANVIER 19» ï * » 

La Revanche de Liliane 
*+* Roman d'amour par DELLY * t * 

Résumé dm feuilleton précédent 
Mme de Souriy, veuve, ruinée par une 

eatattroplu financière habite à Parie un 
pauvre logis avec sa (Me Liliane. Elle ne 
dispose que «Tune maigre rente vianére et. 
gravement malade, ne peut s'occuper qu'à 
de menus travaux de lingerie. 

Dont sa détresse, elle a recours 4 une 
cousine de son •mari, peu sympathique et 
au elle 'ne connaît presque peu. Lady Lau
rence StanoiUe, veuve d'un riche indus
triel anglais. 

Elle désespère de recevoir une réponte, 
lorsque quelqu'un trappe A la porte : t'est 
la cousine Laurence. 

PREMIERE PARTIE 

Liliane balbutia: 
— Est-ce ici que demeure Mme de Sour-

W ? 
— Mais oui, madame. 
— Je suis lady S tan ville L.. Dites-lui que 

Je viens lui parler. 
— Ladv stanvl l ls ! . . Entres, madame 

a'tl vous ntatt 
De «a :hambrt. Mme de Sourty avait <m 

tendu Tremblante d'émetteu elle as levait 
•'avançait vert la viaiteuafl ou'iatrodalMlt 
Liliane. 

— Que c'est bon à vous, m a ooustoe, de 
prendre cette peine I 

La voix sécha rénliqua: 
— J'aime toujours mieux traiter les af

faires de vive voix... Mais voua êtes logée 
terriblement haut I U est fort heureux quo 
i aie encore de bonnes ïambes I 

Un« main irantée de laine noire se tendit 
vers Mme de Soursy. qui La serra n >ai 
buttant une excuse s u sujet de ton pauvre 
logement. 

— Oui. je vois que voua ares tait du en? 
min en arriére, depuis une disalne d'an
nées. C'est Incompréhensible, de se laisser 
ruiner ainsi L.. tout à tait incomprében 
eiblel 

Le dédain vibrait dans l'accent de ladv 
Stan villa 

Mme de Soursy bégaye : 
— U v a des malchances... 
— Ls malchance 7... Je n'y crois pas, m i 

chère C'est le terme commode dont on en 
veloppe l'insouciance, l'incurie (a >épen%* 
mal entendue. 

Liliane «était éclipsée vers la mlsine 
pour allumer ta lampe. De 'à elle enteo 
dait. et son leune cœur, fier et sensible 
tressaillait d'emotio i. de colère, aux paro 
les duras, humiliante» qui tombaient ui 
te pauvre mire 

Quand elle entra dans l s hambre, >a 
temn« à la main, les deux femmes étateot 

assises prés de ls fenêtre, d'où ne venait 
plus qu un crépuscule mourant. Ladv Stan-
ville, penchant un pen la tête poux regar
der l'enfant, demanda : 

— C'est votre fille, EmmelineT 
— Oui. c'est ma petite Liliane ma .ons> 

lation. 
Tout en continuant d'examiner la fillette 

des pieds à la tête, Lady Stanville interro
gea encore : 

— Quel âge a-t-elle T 
— Douze ans, ma cousina 
— Douze ans I... On ne le dirait pas 

Quelle mauviette I Caroline Bairn. la niéee 
de mon mari, a ce même âge, mais est au
trement forte oue cela I 

Mme de Sourzy fit observer timidement 
— Liliane a bien pâti, depuis quelques 

années. Elle n'a pas une nourriture suffi
sante, pas assez d'air non Plus, dans co 
triste logis, et elle travaille beaucoup pour 
me venir en aide. Mate si elle est restée 
frêle, sa santé n'est pas mauvaise, car 
elle n'est Jamais malads. 

— C est fort heureux pour elle, pulsqu'e • 
le n'aura pas de rentes lui permettant ds 
se dorloter.. Mets venons maintenant su 
(ait. Emmeiine. car j'ai peu de temps 4 
moi. Je su i s arrivée hier .et je repa s de
main soir Or, j'ai encore à traiter quel
ques affaires dont m'a chargée mon fils, 
pour la fabrique. 

— C'est lui -ui s'en occupe maintenant ? 
— Oui. depuis la mort de son père. Bien 

qu'il n'ait que vingt-trois ans, tout marche 
admirablement sous sa direction. Hugh est 
une intelligence supérieure, servie par une 
énergie Inflexible. Je prévols qu'avec >ul 
les affaires connaîtront une prospérité 
ironie . 

L'orgueil faisait vibrer te voix sache, e s t 
malt le dur visage sans beauté, sans char
me, les yeux clairs et froids. 

— Son jugement est remarquable et je 
ne fais rien sans le consulter. D'ailleurs, il 
est le chef de la famille, maintenant, et toute 
la fortune des Stanville lui appartient. C'est 
donc lui et moi qui avons décidé que nous 
devions, comme parents, répondre à votre 
appel en voua offrant de venir chez nous... 
Dans votre lettre, vous me dites que vous 
avez six cents francs de rente ? 

— Oui, c'est absolument tout. 
Une sorte de rictus dédaigneux plissa les 

lèvres minces de lady Stanville. 
— Vraiment, vous vous êtes mise dans 

une jolie situation 1... Enfin, nous acceptons 
de vous ttndre la perche, puisque vous fai
tes partie de la famille, vous allez venir 
à Breenwicb et nous prendrons à notre 
charge vos dépenses de nourriture, celles 
que nécessitera l'instruction de cette petite, 
à laquelle il faudra donner m moyen de 
gagner sa vie. 

L'angoisse et i'humliation serraient le 
cœur dit Mme de Sourzy Elle avait espéré 
qu'on lui ferait une petite renia suffisante 
pour lui permetre de vivre très simplement 
et d'achever l'éducation de sa fille Au lieu 
de cela, on lui offrait — et de .uelle façon i 
— une hospitalité qui ne pouvait être qu'un 
esclavage, sous le joug de cette femme or
gueilleuse et dure.. Et pourtant U fallait 
qu'elle acceptât, car, hélas I le choix ne lui 
était pas laissé I 

Elle balbutia : 
— Mais, ma cousine, nous vous dérange

rons peut-être beaucoup? 
— J'espère que non La maison est im

mense, je puis vous loger facilement Vous 
prendrez vos repas avec nous Et je trou
verai k vous occuper.. Parles-vous an
glais T 

— Oui, et Liliane aussi. 
— Très bien Mon fils et m o l nous nous 

servons fréquemment du français, entre 

nous, mais les domestiques llgnorent, en 
dehors du valet de chambre u'Hugb et de 
ma femme de chambre, qui est Normande... 
Eh bien, est-ce convenu ? 

Mme de Sourzy, en crispant les mains 
sur sa vieille jupe, répondit d'une voix trem
blante : 

— Je vous suis très reconnaissante... Oui, 
nous irons à Breenwich, et nous nous ef
forcerons de vous gêner le moins possible. 

— Eh bien, entendu. Venez dès la se
maine prochaine, si vous le voulez ; vos 
chambres seront prêtes.. Il y a pas très 
loin de chez nous, une petite maison où 
l'enfant recevra une instruction suffisante 
pour sa position, — une instruction prati
que, surtout. 

Elle SJ levait en parlant. Sa grande taille 
forte se dévelo.pa, dans l'ample manteau 
noir l e forme disgracieuse, mais chaud et 
confortable, dont elle était vêtue Près d'elle, 
Mme de Sourzy, mince, blonde et si frêle, 
apparut comme écrasée. 

— Au revoir. Emmeiine. Ecrivez-moi si 
vous avez quelque renseignement à me de
mander... Mais je ne le pense pas, car j'ai 
l'habitude de tout prévoir. Tenez, voici les 
heures du train et du bateau... 

Elle sortit de son sac un papier qu'elle 
tendit à Mme & Sourzy. 

Quant à la somme nécessaire pour te 
voyage, u présuma que vous ne l'avez pas T 

— Ob ! non ! 
Le regard inquisiteur de lady Stanville fit 

le tour de la pièce, et s'arrêta sur un petit 
secrétaii «. en bois de rote. 

— Vous pouvez vendre ceci, qui s de la 
valeur. 

Mme de Sourzy bégaya : 
— Je l'avais conservé jusqu'ici parce que 

c'est Le dernier souvenir de famille qui me 
reste fit que ma xnére j tenait besucoua. 

Mais je le vendrai... oui, pour payer es 
voyage et quelques dettes... 

— Des dettes .'.. chez qui T 
— L#e pharmacien, le boucher, un terme 

en retard... 
— Total? 
— Environ trois cents francs, je crois. 
— Environ ?... Vous ne savez pas cela au 

juste ?... Si c'est toujours ainsi que vous 
avez conduit vos affaires, Emmeiine, je no 
m'étonne pas de vous voir réduite où voua 
en êtes !... 

La pauvre femme courba la tête sous l'i« 
ronie méprisante. 

Lady Stanville poursuivit : 
— ...Trois cents francs... Ce meuble en 

vaut bien huit cents ou mille, je crois : oej 
choses-là se vendent cher, à notre époque. 
Tâchez de ne pas vous faire voler.. Quar.t 
au reste, vous en retirerez une somme in
fime, car c'est de la pacotille... Maintenant, 
je vous dis bonsoir.... 

Elle sortit, après avoir tendu la main à 
sa cousine qui murmurait un remerciement. 
Liliane l'accompagna jusque sur le palier, 
puis dans l'escalier obscur, pour l'éclairer... 
Ladv Stanville relevait très haut sa iupe et 
affectait de ne pas frôler le mur ni toucher 
la rampe Dans le couloir du rez-de-chaus* 
sée, son pied heurta une brique disjointe. 
Elle grommela : 

— Quel logis I... On peut être reconnais* 
sant aux gens qui viennent vous enlevés 
à cette misère 1 

Le cceut de Liliane bondissait d'indigna
tion, quand l'enfant rentra dans la cham. 
bre où Mme de Sourzy, affaissée sur une, 
chaise, attendait dans l'obscurité 

— Oh ! maman, quelle mauvaise fem
me 1... Est-il possible que nous soyons obLi-
gées d'aller vfvre««hez elle? 

"1> — Hélas 1 ma Luy chérie I 
U sutvreX 


